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    ZU c’est aujourd’hui


    Le ZU qui te dit sur la planche à lire avec l’œil, que quand tu le vois pas, c’est grave. Moi, je l’ai appris par cœur au cas où. Quand tu sais ZU, c’est moins grave. Tu te rends compte, le type qui n’arrive pas à lire ZU et qui oublie de l’apprendre par cœur ? 


     


    Le pire, c’est quand tu l’as appris et que tu l’as oublié devant la carte à l’œil parce que la doctoresse t’a un peu tripoté le zizi. Tu l’as appris pour rien. En plus, t’es tellement bigleux que si ça se trouve, ta doctoresse, c’était un docteur ! 


     


    Le temps de penser tout ça et le pain a coulé dans le café au lait.


  




  

    TRouduc m’a accompagné sur une partie du trajet de l’école, comme chaque jour.


    Elle m’attendait, assise devant la porte de Camille, et elle a marché à côté de moi jusqu’au dernier croisement.


     


    Avant de traverser, j’ai ouvert le cartable, défait le paquet que maman a préparé pour le goûter et lui ai donné le pain. Elle l’a avalé d’un coup. J’en ai fait de même avec le chocolat. Comme ça, il reste plus longtemps dans ton ventre.


     


    Trouduc, c’est la chienne de Camille.


    En vérité, elle s’appelle Diane. C’est Camille qui l’appelait Trouduc. Il se faisait toujours gronder par sa mère.


     


    Une belle hypocrite, celle-là. Maintenant qu’il s’est fait écraser en traversant la nationale, elle pleure toute la journée. Avant, elle faisait que l’engueuler.


     


    Moi, je passais prendre Camille, ça me faisait un détour, et nous allions ensemble à l’école. Trouduc nous accompagnait tous les deux.


     


    Maintenant, je fais encore le détour, et c’est moi que Trouduc accompagne. Je l’aime bien, Trouduc, ça me fait plaisir de partager mon goûter avec elle. Surtout que j’aime pas le pain quand il n’y a pas de café au lait pour le tremper dedans.


     


    Camille était à côté de moi en classe. Il devait me tenir chaud, parce que, maintenant, il m’arrive d’avoir froid du côté où il est plus là.


  




  

    J’aime l’histoire. La maîtresse a raconté Bayard et je me suis imaginé sur le pont, empêchant tous les Italiens de passer. Comme lui. Mieux que lui. Alors que mon épée était rouge du sang de l’ennemi en déroute, une armée de chinois est arrivée. Eux non plus n’ont pas pu traverser le pont. Et encore, mon cheval était fatigué, j’ai dû tuer leur chef pour récupérer le sien. Un superbe destrier, tout noir, qui se cabrait devant l’ennemi. Au fait, ça saigne de quelle couleur, un Chinois ? Les Noirs, je sais, grâce à Mamboo. On avait parié et il s’était coupé le bras pour nous montrer. Son sang est rouge et ça lui a rapporté un plein sac de billes. Tu te rends compte, la chance !


    Bon, je suis sur le pont et soudain les Chinois s’écartent. Alors s’approche, étincelant de lumière blanche, Lancelot du lac lui-même. Il veut traverser aussi, mais je lui explique que ce n’est pas possible. D’abord, il dégaine sa merveilleuse épée et puis, voyant que je ne recule pas, admire ma grande bravoure. Nous ne nous battons pas. 


     


    C’est Lancelot du lac qui m’a adoubé chevalier.


  




  

    LA sirène de la récré m’a fait faire un bond. La maîtresse me regardait avec des yeux tristes. Elle avait dû s’apercevoir que je n’écoutais pas. Forcément, l’histoire, c’est fini et ils ont commencé une dictée ! Je ne m’en suis pas aperçu. Avant, Camille me donnait un grand coup de coude quand on changeait de sujet.


    La maîtresse ne m’a rien dit. Elle a juste caressé mes cheveux quand je suis passé devant elle. J’ai commencé à courir dans le couloir, mais j’étais parti trop en retard. Je ne suis pas arrivé le premier dans la cour. 


     


    On a joué aux chevaliers. Nos bras étaient des épées. Alain fait super bien le bruit du cheval au galop. Ils auraient dû être tous morts et moi le seul vivant, mais ils ont triché. Ça fait rien. On s’est quand même bien régalé.


    




  

    LA maîtresse a guidé la classe jusqu’à l’infirmerie. En rang par deux. Je me suis bien concentré. J’étais sûr de savoir ZU. La doctoresse m’a pas tripoté. Juste regardé, comme ça, en tirant sur le slip, devant. Elle a appuyé trop fort son manche de cuillère sur la langue en me disant de faire « aaah ». Bien sûr, un chevalier, ça pleure pas, mais j’avais quand même un peu envie. J’aime mieux quand maman est là pour aller chez le docteur. Ils ont gardé Olive et la directrice l’a ramené chez lui en voiture. Il a peut-être quelque chose de contagieux. On l’appelle Olive, mais son vrai nom c’est Olivier.


    Moi aussi, j’aurais bien aimé aller dans la voiture de la directrice. 


     


    Bon, pour la planche à l’œil, pas d’inquiétude, je savais ZU. De toute façon, elle ne m’a fait lire que la première ligne.


     


    J’ai appris ZU pour rien. En plus, je le voyais.


    




  

    IL y avait du foie et de la purée à la cantine. J’aime bien la purée. À ma table, il y avait Gérard, qui a horreur de la purée. Il la mettait sur sa cuillère qu’il tenait par le manche d’une main, de l’autre main, il appuyait avec le pouce et il lâchait d’un coup. La purée allait se coller au plafond et il rigolait. Ça s’est mal terminé parce qu’il y a une cuillère de purée qui est retombée sur l’épaule de Bernard qui s’est mis à pleurer.


    Pendant qu’ils les punissaient, j’ai mis mon foie dans le pot à eau en fer. Ça se voit pas. J’aime pas le foie.


    




  

    IL faudrait que j’arrête d’avaler mes carrés de chocolat le matin parce que j’ai faim à quatre heures et demie. Et puis il y a étude jusqu’à six heures. Et à la maison, on mange pas avant huit heures. Mais je ne peux pas laisser Trouduc manger toute seule. J’ai essayé de taper un morceau de sa pâte de coings à Bernard, mais il n’a pas voulu. Il m’a filé un bout de son pain. Je l’ai quand même mangé parce que j’avais mal au ventre. En mâchant doucement, on peut mouiller le pain et c’est moins mauvais.


  




  

    J’avais appris la leçon d’histoire à l’étude. C’est ce qui m’a décidé à rentrer chez moi à cheval. Cataclop. Cataclop. Les sabots résonnaient sur le trottoir que quelques serfs arpentaient, pressés de se mettre à l’abri. Mon destrier s’est cabré au croisement et a voulu attendre que le feu des piétons soit rouge pour me montrer sa valeur. Il a alors démarré au triple galop. Quelqu’un a crié derrière nous, mais déjà nous étions de l’autre côté de la nationale, franchie à gué. Je l’ai remis au pas, en tirant sur les rênes, et lui ai caressé l’encolure. Il était tout essoufflé et en sueur. J’aime mettre ma main à plat là où le muscle saille, où la robe luit le plus, agitée parfois par quelques frémissements incontrôlés. J’ai fait le détour par chez Camille pour lui montrer mon superbe étalon. Il l’a admiré, a regardé les dents et m’a dit qu’il était jeune. Il m’a conseillé de ne pas partir avec lui le matin, car Trouduc pouvait être jalouse.


    J’ai acquiescé.


     


    Camille est un sage.


    




  

    J’ai dégainé l’épée de la main droite et nous avons longé le mur côté gauche, car la route jusque chez moi est réputée pour ses hordes de brigands. J’ai dû en découdre deux ou trois fois avant d’arriver à la maison.


    — Quels étaient ces grands gestes dans la rue ? 


    — Je joue aux chevaliers, maman. J’étais attaqué par une bande de voleurs.


    — Et Ivanhoé s’en est bien tiré ? 


    — Ivanhoé. J’étais Ivanhoé quand Camille était Lancelot du Lac.


    — Non, maman, j’ai changé.


    — Alors, qui es-tu maintenant ? Robin des Bois ?


    — Non, je suis un chevalier sans nom, on m’appelle le Chevalier solitaire. 


     


    À son souffle dépité, j’ai bien compris que ma réponse ne l’enchantait pas.


     


    Mais rien ne peut atteindre le cœur du chevalier solitaire.


    




  

    PResque rien.


    — Où as-tu mis ton cartable ?


    Oublié ! Je l’avais oublié ! 


    — Ça fait deux fois cette semaine. As-tu fait tous tes devoirs, au moins ?


    — Oui.


    — Qu’est-ce qu’il y avait ?


    — De l’histoire, je peux te réciter l’histoire. François 1er, le chevalier Bayard.


    — Et puis ?


     


    Je cherchais. J’avais appris la leçon d’histoire et je m’étais mis à rêver. Et Camille ne m’avait pas secoué pour me dire de faire les opérations.


    — Je sais, maman ! Des opérations. Y en a pas beaucoup. Je vais les faire tout de suite. 


    Je me suis précipité sur le téléphone.


    — Qui appelles-tu ? 


    — Cam…


    J’ai raccroché.


     


    Maman a juste amplifié le soupir qu’elle avait déjà utilisé pour le chevalier solitaire, et pris l’annuaire.


     


    C’est elle qui a téléphoné. À la maîtresse, je crois.


     


    Leur conversation a duré longtemps, pour quatre multiplications.


     


    Je n’ai pas pu écouter parce que c’était Zorro à la télé. Un chevalier sans nom ne peut pas signer d’un Z, à la pointe de l’épée.


     


    Ça m’embête. 
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